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U JOURNÉE 
C« mmtîa, Ail haorct^a «n lïAttdAat 

U Mil* da GoDUtioir*, «a Vatioan, U 
laMBi* «olaBjialto da Mcrat paatiScal 
firoalammat l'hirotetté d«« Tcrtaa i» 
a TénèrftbU J««4MM d'Aro. 

Mrr ToDohat ■ ramaroii daa* <u 
di«ooar« 4ma, et rapp«14 qo* Pi« Z, 
•lora qu'il éUil MtrurelM d« Taaia», 
•Tait >ai-mèm« f»it lostano* aaprtad* 
L4o« Xin ponr obtenir e«tt« procla- 
ma tioa. 

La PaiM a pari* da la Fraaoa avao 
<tm» profoBda aAotioo. 

X 
M. inUaraBd aat axolo du parti ta- 

«iallMa parla rM*ratloa soctallata da 
la taisa. 

X 
La gta^ral da Comaliar-Laolaiara 

•a poarroit «n Oonaail d*Si*t ooatra 
la eoBTooation davaat la Coaaail d'à»* 
intta at na comparaîtra paa. 

X 
OB aat tOBjanra iaeartaia aar la aort 

ta la « Viaaiiaa.Klla aarailoapandaat 
la B^awaaa et* aparçua, dlt-oa, par 
■a nsTlra da oommaraa. 

X 
Moaa axtrayooa do rapport anr l'ad- 

iniaiatratlon do la Juattoa oiTila at 
gominarciaU an lOOl daa d*ta<la aor 
la ooaalanta at lamealabla profmaloa 
la nombre dea divorcee. L,* rappor- 
teur officiel est obligé de reconnatire 

Ka oa aoBt IM rtctaia U*'|ria* obr*- 
naaa aai oppoaaat à aa moaTament 

«a d*aad*aoa U 
taaoa. 

X 
■niANOBB. — La* aoorallaa 

dltxtrtaïa-Orlaat aont aqjoard'luii 
plua fraTOa. Nova ne oroyoaa paa 
pourtant qa'U faiUa d*aaap*rer da 
maintien de la paix. 

On aaatara qno la roi d'Aajrietarra a 
(ait nae d*Maroba personnaua aaprAa 
da Nloolaa n ea vna d'obuair da loi 
qntl iBipoaa ion antorll* pour aboatir 
t one eolation paoUqna. 

Un d*pal4 koa(reia a 
par doux Jenaaa payaaaa doa( la p*ra 
avait en le dépote comma adToraaira 
daaa un procèa perdu. 

Laa Aoalaia pourauiTaat aaaa raa- 
ooatrer d'obatacle leur marcba à tra- 
cera lea praaiara plateaux du Tbibat 

l^aa atrlaaia réaia- 

L'imiU n u BMtSI N TUTUL 

Oalialrimea» k aa o'aa avait pa ardre an 
■Bernant oQ avait at« coaaue la damiaaton de 
M. OaaaeeaLnaalredioa aea Iklie raiauia aux 
affairée da la Bo*jrM du trvTail non aealemeat 
n «ei p»it cLo««. mai» p«rall «nlrar dïDB UB« 
perioae dacUTile. aoteataeet ee oe esi coo- 
cîma •eoe^aet. ■iiealBlI  Niaoa et Laro^a. 

U. bll. ea effet, «ui a raanale aaile «riaa- 
«rueHaa daa meiaa de M QaoDsvel. parti ea 
ocoaCa oea»<iQii« pour oaua apree-ailéi. 4aoa 
caUsM, Boaaquet. qu il lalerroaera en preeeaea 
d«M-Wilie. 

De pian, ea vertu d'un mandat de aa masia- 
Irai. Il.tarthelot. eannniasaira aux detefeUoaa 
ludiotalfea. a'eet Iranaiiorte •« maun daae iMé- 
tentée imprimertee. 

Oa deplaeemaat a<alt pour but de ooeeimer 
dane au^lae ootodiUnna avaient été faite lee 
laaaUkataa et pnepeeiaa ifflcbes et Aatrlbada 
par lee aolaa du Bvedieal de la boulaaiterte. 
^1 a. paiaJI-Jl. aeiei de naa^reex dfiriiiaeate 

'^ t^elr«.) 

rtUILLITOI   BO  T  JUTUB   1*04 

PASCALBE CHABmAS 
(HWTOIWg VWAW) 

Sa tareur contra la aoutana du prttra et 
la wmelM de la reba>auae avait aampIMa- 
meol diaparu. 

L'abbé Oeodia et laa boana* Saura d'AI- 
loauon le viailaieat impuoéaMat, Théodore 
OhabaTraa aauatail, ladiOérant, aux enlre- 
Uoi.» de aa nileevee lobbéeo lee reliK'""»"- 

K   lamv«u   v\   uu   a-'-iierl   du   prôlro.   l« 
pauvre fou lui aarrait la aMln, aveo perfoia 
je aa saie <iaai d'ioteerogeletir dana le 
regard, maia aana mot dira. Son aarvaau 
•tailHl louleinenl vide d'Idéeat Ce« ce que 
nul oa pouvait savoir, car rieo a'iadiuuait 
qu'il comprit oe qu <e taïaait ou m diaail 
autour de lui. 

Paioaliae, tout eoi i'oeotpaot da MD père, 
ae mit en devoir d'apprendre k lire et e 
écrire. Lee religiau see ftireol aea premièrea 
ffioltreaaea. Bile suivit auaai le catéobiame 
préparatoire à la Freraière Communion, 
aaaiata réguliéreiiiant k tous las ofDoea qui 
ae fisjsaieot à l'éfrlise le dliuaociie el mr la 
semaine. D'une intalliyonc* lr«s vive, «vide 
d'apureadre, pieuse coniuie un an(re, la tille 
du breeonnier Ht des jiroftrès si remar- 
quables an acieuce religieuse ot cb vertus, 
fUOl'abb* Oeodre la Jutcea capable de faire 
aa Première Comiuuniun en  même tempi 
£e lee enfants qui avaient «l^jù deux anuées 

catéchiama. Inimeose fut la juie de la 
m^Htt sauvage, oomme rappelaient encore 
>af<M^ mata m riaui. lea eafaaU d'Alla- 

(L'Eruiiiieilipïïe) 
L'Evangile doit sortont être lu avec le 

«Dur. Ceat œ qui en fait le livre de 
Ions lea tges et de toutes lee géoénitions. 

Son but n'est point de servir de p&iure 
A la vaiae curiosité des hommeii et A 
leura orgueilleuses investigations. C'est 
un pain de vie miséncordieusemeot 
donaé par Dieu A ses enfants pour les 
nourrir, les consoler, les réconforter et 
lea soutenir dans le lumiaeiu devoir 
dont la voie conduit au ciel. 

Uue dea savants le lisent en savants 
pour la défendre contre lea attaqua de 
la fausse science, rien de luieui. 

C'est oe qu'ont fait les Pères et les Doc- 
teurs A toutes les époques, et grflce à eux 
le Livra sacré a désarmé atteceasiveiiient 
toutes les cntiques. 

liais le savant qui se croit appelé A 
cette mission ne doit ouvrir \es pages 
divines qu'avec l'humilité du cruyant, cl 
prsndra eonatamnient poor guide l'Au- 
torité déaignée par Dieu pour demeurer 
dana laa siècles l'interprète infailliule et 
la dépoaitaire Qdèle da ce trésorde vérité. 

La soumission A celte règle est on 
devoir et aussi le plus sûr moyen d'éviter 
ces naufraga dt la foi dont parle saint 
Paul et dont le spectacle est si doulou- 
ratu pour les Amea chrétiennes. 

Mais les Qdèles ont mieux A faire que 
d'analyser la fleur évangélique et d'en 
décortiquer curieusement les pétales. 

Ils ont A en jouir et A s'en servir, ns 
doiveat la savourer, s'imprégner da son 
parfom, s'aasimiler son suc de vie. 

C'est ce qu'a san.s doute pensé un écri- 
vain qui s'est fait dans les lettres chré- 
tieiuies une place émioeote, ligr Bau- 
nard, an offrant très opportunément pour 
étrennes aux Imes fldèlee son beau livre 
da L'Mvatiffiie dupauvrt (1|. 

Arrivé A cette heure de la via qui a'eal 
ni le couchant, ni même le déclin — quoi 
qu'an dise le distingué prélat,— mais oiii 
Iliaiame a bien le droit de se reposer un 
PM (aa latigaaa d'un laborieux midi, le 
Baciaur de rUoivcrsité catholique de 
Lille prend les délassemeats de sa denu- 
rairaita daae I'tvangiie. 

Bl A l'exemple de saint Jaaa Aoat H a 
oonmanté si délieieoMmeDtla via ange- 
liqua C3), il Sait par trouver anaai qua 
tout le « précapte do Seigneur > se ré- 
sume en ce mot : A#e> petitt tnfatUt, 
aimti-tous UM unt le* aulr'j. 

Et il nous montre en son louchant livra 
la auperbe épanouissumant de l'arbre 
aéeulaire da la ciiarité catholiqae dont 
les racines plongent dans l'Evangile. 

On s'est beaucoup servi, dans lea ré- 
cantea controverses, de la comparaison 
du germe et de la plante. 

On a montré qu* tous les organes 
essentiels de l'Eglise sonten germe dans 
l'Evangile, oomme la plante est dans sa 
semence, l'homme dans l'enfant. 

C'est cette mtme démonstration que 
fait Mgr Baunard par rapport à la cha- 
rité catholique. 

Soa (savr* a'ast pas d'na polémiste. 
En conteur cbarmaot, en historien, en 
poète, on philosophe et en théologien, il 
contemple avec un illial orgueil les plus 
balles eJnorescoacss de l'amour du pro- 
chain qui parent l'Eglise et, parpourant le 
champ é\ UiigL'lifii.1:, il iiiuulre l'un uprv'ii 
l'autre las grains de sénevé qui ant pro- 
duit ces arbres bienfaisants. 

Voici Bethléem, la Nativité, l'Epipha- 
nie : voyea le misérable étal du pauvre 
dans l'anbquité poieane. voyex les hon- 
neurs que lui décerne l'Eglise, voyez la 
sollicitude de celte mère peur les petits. 

III Itvanallt da pavera, par Mgr Baaaaae. 
UB vol. le-lS. cbea PiMiaelelgoe. 1&, rveCaeeetle. 
Parla. 

tn raad<re ttUnl /eau. par Mgr BaaauB. 
■o veL is-ia. akee PeueeWsee. 

pour lai nonrhsiotts, rtjeaAt se pea- 
chant aar les berceaux dana l'œuvre des 
crèehea, voyez ces bdpitaux d'enfants 
créés par la chanté catholique. 

Et l'exil en Egypte! Il fait penser aux 
migrations du pauvre, il évoque le triste 
tableau des déménagemeats d'ouvriers, 
l'horreur de certains logements de Ira- 
vailleurs,les elTorts de l'Hospitalité chré- 
tienne, ses dépôts, ses refuges de nuit et 
ses asilea pour recueillir les jeunes emi- 
grants jetés sur la pavé des grandes 
ville». 

Et A Naxaralh, quel idéal de la famille 
ouvrière, pais de la veuve et de l'urpbe- 
lin de l'ouvrier t LA sont en germe les 
efforts séculaires de l'Eglise pour amé- 
liorer le sort du travailleur et ennoblir 
l'outil. LA se forme, entre les mains de la 
pieuse mère, la vocation du prêtre, du 
futur missionnaire, du futur martyr. 

Puis, avec Jésus au désert, c'est la 
faim et les tentations du pauvre; avec 
Jésus préchant, c'est l'Kvangile aux 
pauvres — paupert* tcangelitantur, — 
avec Jésus guérissant, c'est la cbarilé 
aux iKiiivres i^uuû'rdotâ. 

Ua Jour, na vicaire de Saiat-.Atabroia* 
A Paris va visiter un enfant de son palro- 
nage tombé malade I.e petit avait la petite 
vérole noire. Nun seulement l'abbé alla 
le voir clioque jour, mais il s'Installa 
presque constamment A son chavet. Un 
soir qu'il élait contraint de s'en aller, 
l'enfant se mit A pleurer, et, A travers un 
sanglot: • Père, dit-il, emlirasaez-moi! » 

L'ahbé ns se demanda pas si Elisa- 
beth de Uongne au chAteau de Wart- 
bourg. si Francois Xavier dans les liûpi- 
laux de Veniscavuient fait plus, avaient 
fnit moins. 

Mais il savait que Jésus, daaa l'Evan- 
gile, avait loucbié lee lépreux, et, se 
penchant sur ce pauvre front tuméfié, 
pourri, il le baisa 

L'enlknt ne pleura plus. 
Cet abhé était l'aristneratiquo abbé 

d'UuIst, le fi;tur députi' et recteur de 
l'Institut catliolique de Pans. 

Mshnmet avait dit : < Kuis le lépreux 
comme lu fuirais le lion. • Maie Jésus se 
complut A toucher et guérir lea lépreux. 

Et cet exemple sufflt pour faire éclater 
au sein de l'Kglise ces liérolsmes, et 
surgir ces héros tels (]ue le P. Oanûen 
D««««s*er, l'ineomparnblj^ anOtra ^ 
lépreux do Ifolbkâj, comme lèa iceurs 
franciscaines dans les îles Sandwich, 
dont l'une ne peut succomber A la conta- 
gion de l'affreux mal saiu que dix autres 
de France ne s'ulTrenl pour la remplacer, 
et comme ces Pères Jésuites, enlln, qui, 
A Madagascar,recueillentdans leur lépro- 
serie du Bcisilcu, vétiasani, nourrissent 
it soignent ces malheureux A qui le gou- 
vernement colonial interdit de sortir et 
de mendier. 

Kt la tendresse de Jésus pour las es- 
claves : « J'i.'ai et je le guérirai t > n'a- 
t-elle pas été le point de départ de 
celte évolution sticinle unique daifs l'Iiis- 
toire qui amena loaensihlemeol la trans- 
roriiiatfuo d'une société qui comptait A 
peine 'J6 millioas d "hommes libres contre 
inO millions d'individus auxquels la loi 
d'airain du paganisme ne reconnaissait 
iiiéme pas la personnalité humaine? 
PerrabiU gtnut, disait Piaula. 

Bt Ir àelhsémani du pauvre, sa flagel- 
lattOB, sas bumiliaboos, son immolalion. 
comme ailes sa divinisant par l'axemple 
da Pauvre divin I 

Gt quai réeunfort pour les « paovras 
volontaires ». nos religieux, de pooser 
qu'ils suivent la mùmevoie douloureuse, 
qu'ils passent par l'S mêmes prétoires, 
les mêmes angoisses, pour sboutir au 
calvaire et au triomphe vraiment digne 
de Jésus, la victuiro du mal par I amour, 
la résurrection par la cbanlé qui na peut 
mounr. nunguam eaoeidill 

VoilA comment il faut lire l'Evangile. 
Toute l'histoire de l'Eglise s'y trouve, 
toua aea enseignamenls, toutes ses 
ouvras, toutes sas sspéraaeaa. 

Et comme, après one telle lecture, on 
sa sent pris non pas de haine, mais de 
profonde pitié pour les malheureux qui 
ont fait le rêve insensé de remplacer 
l'Evangile cl son œuvre par je ne sais 
quelle science froide et sons cœtir qui 
ne séchera jamais tine larme, n'airêlera 
aucun désespoir sur le bord de l'abime! 

CYB. 

■TtOlVUE) 
CD! lOTIIB OOKRCtMIIOKMT MRTICULm) 

L« proclamation do l'héroloité dos 
¥ortut do I» wénérêbfo Joanno d'Arc 

Ri-iine. 6 juDTier. 2 beures. 
Dans la stlle du Consistoire a eu lieu ik 

II heures U lecture solennelle du décret 
prociamant l'hérolciiédcs vertus de la Véné- 
rable Jeanne d'Arc. 

Euient présents. LL. KEm. les cardi- 
naux Ferrata.Matthieu.Sleinhuber.MffrPa- 
nici,secrétaire de laConerégation des Rites 
lut d'abord le décret d'heroîcité des vertus 
des martyrs honcrois : Marc Crisin, cha- 
noine de'Gran; Liienne Pongracx et Mcl- 
chtor Grodecz, d« U Compagnie de iésus^ 
puis le décret relatif à Jeanne d'Arc. 

Le décret rappelle comment la Saftesse 
divine bUMrita au W- *\èc\t cette jeune fille. 
éa»al« d« Débora, de Hhcl C( de i«fWt. if 
ajoute qu'il convenait que ce prodige fût 
accordé À une nation dont le grand nom et 
la gloire militaire ont rayonné d'un ai vif 
éclat. 

« Comme autrefois, poursuit le décret, 
ce peuple dut h la Pucdle d'Orléans de 
retrouver son salut et sa diffnité;ainsi, dans 
lea vtolenu troubles actuels, que ce peuple 
mette son espérance de retrouver la paix et 
la juuice en celle À qui aujourd'hui 1 Eglise 
reconnaît la gloire des vertus héroïques. » 

Puis le décret résume U biographie de U 
Vér.érable et l'histoire de sa cause. 

Mgr Touchet a prononce le discours 
d'action de gricea.» Ainst s^rouve affirmé, 
constate-t-il. fur U thbuml chargé, au 
nom de Dieu même, de protégerl'idéal 
moral supérieur, que Jeanne a pratiqué 
héroïquement les vertus qui contraignent 
l'admiration des philosophes : U pmdenct, 
\M juitict, la tempérance, la Jorce et ces 
autres oui excitent l'émulation des sainu : 
laybi. ï'eMpéiance, la charité, Vhumilité, 
U pureté: » 

Puis te prélat remercie le Pape au nom 
du diocèse d'Orléans, de U France entière 
et de toute TK^Iise, d'inaugurer son ponti- 
ficat par ce témoignage rendu k la sublime 
jeune tille en qui s'incarne le plus haute- 
ment la patrie française. Il rappelle délica- 
tejMm ouÉ \e çafd|afl Sano, M •▼rU ijstt 
ar«t TaîririsUncf aupriadt'Llon XIITlVI 
faveur de la cause de Jeanne d'Arc. U 
souhaite en terminant que la Vénérable 
Jetnne renouvelle le:> plus beaux exploits 
de ta vie mortelle et obtienne i la France 
la paix ser:nne des esprits et l'unioa des 
cceurc. 

« La France, dtl-il. Saint Père, est si 
douce quand elle est uote I si humaine 
quand elle est paciHéet » 

Mgr Kohi, évéque auiiliaire de Gren, 
remeroe en latin Pie X pour le décret des 
martyrs hongrois. 

Il termine en insistant avec une grande 
énergie sur l'atuchement des catholiques 
de ifungric pour le siège dî Pierre. 

Le Pape lit sa réoonse. 
Il rappelle ^ue le martyre inclut toute 

samiete; félicite le collège germanique 
auquel Mar.: Crisin appartint et la Com- 
pagnie de Jésus. Il déclare avec un accent 
pénétré que la cause de Jeanne d'Arc lui 
apporte une grande ioie. Cette jeune tille, 
per ses vertus au-dessus de son âge. au-des- 
sus de sa condition, us^ue ad eff'uiionem 
iMitguinis, tii une gloire non seulement 
pour la France trais pour toute Tliglise. 
Elle est un exemple de cette vérité que nou:» 
devons toujours esp'^rer en la Providence 
qui sauve tout quand tout est perdu. 

L« P«pe J^s:ure »oi> aDcctiun pour la 
France, peuple généreux, dont la première 
gloire est son attachement i la religion 
catholinue et la défense des droits et de la 
liberté de l'tgli&e. 

Aujourd'hui b France traverse de regret- 
tables épreuves, mais Jeanne montre qu; le 
talut peut être obtenu par les souffrances 
poussées jusquaux suprêmes sacrifices. 

Parmi les assistants, on recuarquait 
M. et Mme sNisard. MM. Laudet. de Gour- 
ceUee, secrétaires de lamhessede. 

B. Sirme. 

GAZETTE 
CEUI gOE L'on OÉCOBE 

Parmi les derniers palmés figure, dit la 
Bourgogne, le citoyen Chauvisé, adjoint 
socialiste de Brienon et collaborateur au 
Pioupiou de F Yonne. 

Cluuvisé n'ayant qu'un mince bagage 
littéraire, oratoire et administratif, c'est 
évidemment comme collaborateur et admi- 
rateur d'Hervé que le ministre de l'Instruc- 
tion publique vient de lui accorder les 
palmes... 

Le général André poursuit pour la forme 
lessens (fui veulent planter le drapeau dans 
le fumier, et M. Chaumié les décore âpres 
que M. Vaïlé les a fait acquitter. 

C'est très bten I 
Mais comment ces fiers socialtstts, si 

ennemis de l'uniforme, oaent-ils ainsi men- 
dier des rubans? 

SiajS flRiLil 
On sait que la Commission des hospices 

de Marseille a laïcisé à outrance les h6p»- 
taux. 

Or, aux réceptions du i*r janvier à l'Hô- 
tel de Ville, le maire, M. Chnnot, a tenu à 
donner aux sectaires administrateurs cette 
diecite mail sévère leçon : 

Notre but coaaiift est le sowletMlia> dM 
pauvres; août ne l'avoas pas pensé de ta méÎBc 
façon; quant i moi, j'ai estimé que la talcisa- 
UOD a été Uileavec une hAte qui oe pcui appor- 
ter que U trouble dans les Uaances des nos- 

Riccs; je le consutc avec peine. Je soubaitc que 
ts résuluu répondent à vos iotaaiioas. 
Ces paroles sont à U fois courageuses et 

sages. 
U FKgTIE D'ItM lEBlCE-TEBRIEttl 

L'illustre Letnice-Terrieux n'est pas 
mort intestat, il a laissé de nombreux mys- 
tificateurs qui exploitent fructueusement 
son fonds de facétieuses industries. 

Cest ainsi que d'innombrables camelots 
vendent en ce moment à Paris une feuille 
le Sahara, iox-^ii^nx organe de S. M. l'em- 
pereur Jacques W. 

1) faut d'ailleurs reconnaître que les 
auteurs de cette plaisanterie n'ont rien 
nê^tligé pour la faire prendre au sén'eux. 

C'est ainsi qu'ils prêtent ii Jacques W 
des raisons de son altitude, qui ne mao- 
quent pas d'intérêt, celle-ci, par exemple : 

Pretondémcntécoeuri par k spectacic qu'offre 
aciuclleinent la France on les saines tradtiiOBs 
de liberté individuelle sont chaque jour impu- 
nément vicléci, après avoir atsisié à la deca- 
dence des mœur&, aux iniquités sociales qui se 
commctteot àH lors à l'oidmair* sans que le 
Mn4e*«e féV9K>fc unt l'on a obUtêré o lui ^ HnmôunrTVfHCVtÉr"    -~"- — 

C'est ce q^ue pensent tous les Français 
sains d'esprit, mais ils ne vont pas au 
Sahara, ils travaillent à restaurer dans leur 
pauie le» principes de liberté et de morale, 
et cela suffit à leur activité. 

Mais les pUisantios, auteurtde cecantrd, 
n'ont qu'un but : arracher quelque mon- 
naie aux nai'fs en leur rendant un SaJiara 
falsifié. 

Il y a des paarres plus intéressants ^ qui 
on doit réserver .son aumône. 

aîTilSTHU COtFIBMTIBl 
L'tttrîsiaate confirmation du fait d'un 

général français s'abaissent jusqu'à faire 
espionner des soldats et à les punir d'un 
acte de politesse envers un prêtre, leur ami. 
nous arrive par la lettre suivante : 

Monsieur, 
le lis dans la Crotx on petit article de la 

« Gazette » intiulé : « A petnc croyable. » 
Vous pouv«x cependant le croire, car j'ai un 

co«stn germain, jeune soldat au lai* régiment 
d'infantcr.c, à Pciliers. qui a été puni dé deux 
|Ours de pnson et de iftou jours de coosigae, 
pour avoir rendu visite à M. rabt>é Boytr. 

Son ooin ci son mauicula lui ont été dcaaaiidis 
par un sous-officier de fKtieo à la ^rte de 
M. Boycr. 

Vous pouvcs aifirmcr cala, sans crainte d'être 
démcau, car c'est l'ciacte vérité. 

Dfs faits semblables mériteot d'eue dénoncés 
à r.ndignaiion des honnétas geos et ne seront 
jamais assez connus. 

Notre correspondant aurait pu ajouter: 
« et ne seront jamais assez sévèrement 
jiués. » Nous croyons qu'il serait utile de 
dénoncer un pareil abus de pouvoir k la 
tribune du Parlement. 
M >CTE DE CmiaUTe E»»EHS IE8 MttlIIIE» 

On nous écrit de Cherbourg : 
L'établissemcntchanubècdas Saurs deSeintc- 

Mahc, à Cherboufv, racuailW ;5 vieilles femme* 
et MO tillettes orptacliees ou indigentes. Lr 
dêpanemeot tul accorde, par aa, ulic subveo- 
uon de 3oo francs; la ville jusqac-U luidcnns't 
un secours annuel de 5ooo tiaocs. ce qui por- 
uii i 40000 trancs son budget toul. Mais ces 
40000 francs pour aoo personnes —religieusrs 
comprises. — font 200 francs pour chacune 
d'elles. Avec cela. les Sœunt irou'v'sient moyen 
de nourrir, de loger, de soigner, de vêtir ei 
d'instruire leurs pensionnaires. 

Le nouveau Conseil municipal sootililte a 
retiré & l'unanimité moins une voji — edit de 
rhonorabic M. Férou, — fe secours de S 000 fr. 
que la précédente administration acCordaîL 

Pour arriver i ses fins, le maire s'est servi de 
miaérables arguments, prétextant enjrc autres 
que la cbarilé privée avail vécu, que c'était ïi Ja 
charité publique de porter remède icesai'ére^. 

Or, le lendemain même, un pauvre homme. 
Alexandre Lepigcoi&, mourau âur la voie pu- 
blique faute de secours ûnmêdiat accofdé par 
l'ABsisuncc pubii^uc. 

Le maire est obligé de l'avouer dans une lettre 
3u'il publie aujourd'hui mardi dans un journal 

« la localité. • 
Aussi la population est-elle indignée. 
Le Comité catholique vient de faire placarder 

uoc affiche de protesutioa coBve là mesere 
inbumaÎBe prise par le Conseil. 

UIMEDEL'ËIGlJli: 
Aux termes d'tine délibération de Ift f^ 

deration socialislo de la Saine, M. MlUenmd 
est exclu du parti socialiste français. 

Cause de Tiodigiuté de l'ancien minietre 
de M. Waldeclk-Housseau : le 33 novembre 
dernier, M. Millerand a voté contre le dé- 
sarmement de la France demandé par 
W- Hubbard, aidé de M. Jaurès et de M. dr 
Pressensé. qui donna ce motif da la propo> 
gition : « La revanche, personne ne tn Tetil, 
personne ne L'a jamais voulue. » 

Uu^ M. Milterand soit débordé, cela n'a 
rien d'imprévu : M. WAIdeck-Rousseau l'a 
élé au Sénat, M. Jaurès a déyé FnlUi dtre jeté 
pardessus lx>rd, et n« tardera pas à aller 
rejoindre M. Millerand deâs les oubtiettea 
du parti so<'-iali8te. 

Sj oee messieurs sont surpris, ils sont le^ 
seule, et ils ont moins que personne le dnut 
de l'être ; car nous ne leur avons pas ménagé 
les averti ssements. 

L'exciusion de U. Millerand n'offre donr^ 
eneutrlntérét ; ce qui est fort intéreyw»nt, et 
•urioui Tort ineUuolir, c'est Je cauee de soa 
excluflibn : M. Mlllereùd eSt exclu pour 
evoir refusé de livrer la France désarmée à 
rétronfter dont les canons sont cbergés jue- 
qu'é la b« )Ule. 

socialiste sans l'appiu duquel M. Combes 
déclara haulemnnt qu'il renoncerait & gou- 
verner, c'est le paru sociaJiele quJ prononce 
cette exclusion éclairée per ce motif du 
désarmeioeet de la France deveot rélranger 
orme. 

De ce fait, la poliiiqae du parti socialiste 
eel misa à DU. 

L*acce;Htion on potrvotr est T» bnt potir 
leg partie d'opposition, qui, Iocs<iU'ils l'ont 
atlefbt, dcvien n eg l partis de gouvernement 

Pour le parti Èoeialiste, l'accession au 
pouvoir n'a été qu'un moyen potirjeter pluf 
promplement la France dans la révolution, 
el faire triompher L'internationalisme- 

Comme conséquence, pendant que les 
partis d'opposition, devenys partis de gou- 
vernement, montrent plus da rôeerve et det 
retenue, parce qu'Us onl plus de responsa- 
bilité, le parti socialiste, devenu parti de 
gouvernement, montre plus d'audace et de 
violence, parce qu'il a plus de force. 

Conclusion : qu'île le veuilleiik ou 000» 
le* gouveroeiuents qui s'oppuioot. &ur les 
socIsTislas 00 sont que les instrumenta de 
ces <ïeruiers, pour nous maacr plus sûre- 
ment et plue ^iimpteoient à la révolution, 
u ranarehie et k rinternalionalisme. 

J. B. 
T a^w—M^^^^ ■  ■■■   

UE8   ORÉVG»   DE   LYON 

Lvon, 6 ja&rter. — Lea députés de I 
et Kraoss ont rendu visite tiier aux S9 natrons 
tisaears dont les oslnea cbOmcot actoeUement. 
Deux Mulemeat oM aooapté une partM des 
reveodieetions ouvrières, et un seul a consenti 
a traiter av«o le Syndicat des Uaaeura. 

A l'issue d'une réunioe à la Bourse de tra< 
vall. StlOO grévistes sesont rendus dans MM rua:« 
du centre, ooaapuant lee patrons. oHaotent des 
refralos revolutioanaU'ea. A la tête de la ma- 
BifeeUtion ae trouvaient MM. de Preseene^ 
Krauaa et CoUiard, dèpuWs. 

ffnon, quand M. le curé Ittl apprit cette 
bonne nouvelle. 

Son ardeur 4 étudier eon catéehisme 
devint encore plus viva, son application à 
l'éeole plus eouienae, sa aoumlesioo et se 
piété phis Brandea. 

Le grand Jour arriva enOo. 
Théodore Chebeyras, qui était touiours 

auaai Ibu.oieie dont ta sant^ avait beaucoup 
déollDédepuletrois senMînes, n'accompsfna 
pas sa ebére Qlle à l'éKlite. Avant de partir 
pour le saint lieu, Pascaline élait ailée em- 
brasser son père. Elle evait osp*^ré, la chère 
petite, que peui-Otre la vue das vêtements 
blanee qui ieuveioppaient de la téie aux 
pieris rvmuarait bmjreusem«ot le L-^rveau 
n'.rophK* du brn''onn'»r et y fïT.iit bnlier 
une étiouelle d luieiiit^uocu. Hci»* ' ii n'uu 
fut rieo. L'amnésie resta la même. Aucune 
lueur de relion ne parut dans ie regard 
mort, mais toujours dt>us, da Tbéodore 
Chêbeyru. U embrassa PaecelitM, comme il 
le fUeelt oliaque jottr. mais ce fut touL 

La eérémooie achevée. Paaealioe rentra 
ebes elle, le cceur débordant de joie, l'âme 
enivrée de bonheur Jéaua éUit avec ellel... 
Jésus ) Ce Dieu feii homme QUI jadis ren- 
dait la vue aux aveuglée, l'ouMaux iourds, 
la paraît* aux mOeta, la via aux morts! 
Jésus < le Dieu des petits et dea malheu- 
reux ! Ab t si dans ce beau jour 11 vouleit 
nvoir pitié du malheureui fou t Klle courut 
i son père, se jeta dans ses bras an s'Ai-nant: 

— l'ùre. père chéri, embrasse ta QUe ; elle 
porte l>leu dans eoo oceur r 

Lt elle lui préeenu sas jouee roaéee par 
le bjnUeur. 

A cei accenla, Chaberras eanble sortir 
d'un autre monde. 

11 regardait sa Olle, comme il ne l'avall 
peut-être iaaaie regardée, mais sas livraa 

ragUieot eloaes. Toutefois lea téaoïaa de 
cette g séné aenUte^it bien qu'il se paasait 
quelque sboee d'extraordinaire dans le cer- 
veeu du braconnier. 

On eurait dit que le pativra teu cberabalt 
A saielr an et^ qui. sane eeeae, loi éebap- 
palt 

Toflt A eottp, aea faux, qui s'étataai élran- 
gaïaant dilatés, ea rampiiraot de lannea; il 
éelala en gémisseaoeott et en saagloU et. 
leisaant l«caber ta Uie biraule MU la poi- 
trine da l'enfant qui suffoquait. Il s'écria : 

— Pescalioe, me fille, ma blen-almée' 
£t il s'évanouit. 
A C4t laemnt tiag^qae eatrait le l> Uba- 

roux. 
- ?iloo enfaat, ditnl à Peacaltne qui était 

aci-'ourue «u devaot <!■ lui, r«iioaroluy. In bou 
Dieu. Je vlana d*a«laiidre le crt de votre 
père ; il a recouvré la reiaon. Nous pour- 
rooi au molna sauver aoa ime. 

Le cher docteur avait dit vrai. Théodore 
Cbabeyrms avait recouvré la raison. Paaca- 
line s'en rendit fort bien oompte déa que 
aon père «ut repris s«)e saoe. 

Le Dieu de 1 Eucharistie, qu'elle portait 
dans eoa Ame virginale et qu'elle evajl sup- 
pHé avec tant de rai at d'amour, avait opéré 
•■f miracle laeepéré <iui devout blenldi être 
sglvi d'un autre plua grand eut-ora. 

.Un mois après, en effet, ce fut l'Ame du 
bNcoiinler qui en fut l'objet. Sentant sa 
Un appro<:har, ea grand péclmur écoula les 
conserls et les supplications de se fille. H 
accepta de bonne grAce le ministère do 
l'abbtî Gendre ot eut le bonheur de quitter 
ce monde de misères, réconcilié avec Dieu 
et avec lea hotumee. 

Pascaline avait, eette fois, aauvé l*ftiDe de 
•on père. 

Cinq aaa g'étalaat éeoulés deauit la v^Art 

de Théodore Catabeyrai, lorsque mourut gu- 
Lilament Mme la marquise de Moulvart, 
dont Pascaline était la femme de chambre 

Mme de Montvert avait perdu son mari 
après dix ans dw mariage. 

Elle était sans enfanta, la del lui aranl 
repris lee trois qu'il lui avait donnée. Comme 
tamllle, elle n'avait que des aniêre petits- 
rousios, tous 1res ri(^iia«, avec laequeis e'Ie 
D'aval! eu d auteurs que de (ointalss rafv 
porls, par la raison qu'ils n'haUtaïaiit plus 
U Fraooe depais de longues annàes- Libr« 
de sa fortune, — quelques centjinas de mille 
(ranca ol son ehAt«eu de Montvert perché 
oomaa un nid d'aigla sur las flancs d'un 
énome rortier — elle pensa ne pas pouvoir 
raiaux disposer de son avoir qu'an le doo- 
nant totalf^in«ut par lesUiiiieot olog(-n|jlm A 
•a dévouée femme da cbAmbre, qui éiaji 
pour elle plutôt une demoisetie de compa- 
goie qu'une domestique- Ula avait l'intime 
perauaaioa que le vaillante et pieuse jeune 
fille qu'ait Paaealine continuerait dans la 
peronse lea bonoea ouvres qui lui élaianl 
ai ctkéras. 

Mme de Mootvert ne s'était point trompée. 
Devenue eUAtelaiae. I*asranne demeura 

oe qu'elia avait ét« deus son humbla ooodi- 
tiou : bonne, serviable. la servant* dea 
IKiuvres, dea petits, dea délaiss-:s. 

Seulement, elle Ul le bien su^ une plus 
grande échelle Elle fut plus encore que aa 
"avait été sa bienfaitrice la Providence des 
inallicureua de le paraisse et des paraisses 
envtrunnacies. Kile donna non seulement 
son argent, mais encore «un tem)ja; visitant 
les malades, catéchisant les palits enfants, 
coDfectiounaat des vdtemaats pour les 
pauvres, t^.es Auvres admirables de la cha- 
rité chrétienne. Mlle Cliabeyres continue A 
lag fbire sang euui'i^r ai avce ta bourse^ ai 

avec &0D tcmos» ai avec sa santé, qui d'ail* 1 
leurs cal excellente. 

Aussi dans tout le pa7S,le nom de UUe Pas- 
caline — 00 ae désigne jatnals autrement ta 
nouvelle cbAtelaine de Montvert — est-il 
connu, aime et bétu de toui». 

— Voilà, Ut l'abbé Xlavionnal, aon récit 
torminù. voilà L'histoire de cdle à qui tu 
dois, après Dieu, de n'avoir pas passt^ la 
ntiit à la belle étoile, trempé jusqu'aux os, 
dans lea bois d'Allognoa. Oue penses*tu de 
MltePasoaUae? 

— Mon cher oncle, mon idée est que ta 
France redeviendrait promplement ce qu'elle 
fut dans ses meilleurs jours, u> qu'elle se- 
couerait biuu viW le joug odiuux qui pèse 
iourdcmeat S'ir elle, si, ^our loa e-jconder, 
tous les prêtres avaient l'avantage de pos* 
aéder une demoiselle Paaealine dans leur 
paroisse. 

Puis, après uoc patue de quelquaa ina- 
tanta, dont profita m bon curé pour prendre 
une large prise, le iaiino docteur ajouta : 

— Je rrols aussi, ou plutôt l'ai la ferme 
conviction, que l'heureux mortel qui fera la 
conquête du cceur de celte jeune aile, aura 
du trteu dans le ciel de sa vie pour le reste 
da sea jours  Qu'an pensex-Tous,   mon 
oncle? 

— Je suis absolument de ton avis. Mais 
toi, seraia-tu disposé A tenter cette con- 
quête? 

— Vous le voyez bien, mon oocle. et si je 
ne crsignais pas d'abuser de voire bonté, je 
vous pnarais de vous occuper de U chose. 

— Hum! Hum! fit le bon curé. Oe sont là 
dea afTuires tuojours délicates Enûa il se 
pourrait nue je visse à cela un de ces Jours. 

Le Dr (^marche avait Irente-deux ans. 
C'était un homme sérieux, travailleur et 
déjà Tort apprécié ta iDoiatooge comiae ctù* 

rurgicn. Celait de plus un de cas cbrétieos 
qui ne rougissent paâ da leur foi et savent 
mettre leur vie en accord avec leurs 
croyances. La mort de sas parents '.'avait, 
placé à la lAle d'une jolie fortune. Le cur6 
deSaint-Marlin-du-Plomb savait ce qu'étaii; 
eoo oaveu. A.ussi l'MtÀmalUl autant qu'il 
l'aimait, ce qui n'eat pas peu dire. 
▲ la suite des con&aeoce«fuË celui-ci tni 

erail faites, lo bon curé réfléchit, pria et 
s'occupa de I'afTbira en questinn. Il fhut 
croira quo le ciei se mît de la partie, car. 
quand, un ruoiv pius tard. le D* L&marche 
regagna la Salntooge, il emportait la doutJ 
espérance de voir LicatOlses V<BU:; exaucés. 

Ils l'ont été, ea efTct. Au mois de mai der- 
nier, la LtbariLable uh&lelaino de MontverL a 
épousé dana la vieille église d'Allognon le 
D' ICulropo Lamarcbe. Celui-ci a dit adieu A 
la SaintoQge. Depuis le jour de son mariage, 
Mlle Paaealine a A ses cdtés un autre elle- 
même qui, à son exemple et avec elle, se 
dévoue pour les pauvres^ soulage et console. 
lee maMieureux et travaille A relever le ni- 
veau moral et rcHgioux de notre bien-atmée 
T>atrie. 

HiNiv j&aonOHtiK. 

FIN 

1.B  « LA.BOURBUR-2UrrUK>    . 

Beam recueil tTartidos, romsmgnémenft 
et recettes ; paraU tout Itt trois mois en 
poiume. Abonnement : 5 ft\ Le futcicult 
• fr. 75. 
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